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Au Mozambique, les images du photographe 
genevois Denis Ponté racontent des vies rendues 
à la lumière. Elles révèlent aussi une urgence moins 
visible: chez l’enfant, en Afrique subsaharienne, la 
cataracte ne se soigne pas seulement au bloc, mais 
dans une chaîne de soins où tout retard peut laisser 
des traces irréversibles.

Dans les hôpitaux mozam-
bicains où Denis Ponté a posé 

son regard, rien n’évoque l’univers 
lisse des cliniques européennes. Les 

bâtiments sont vétustes, les files d’at-
tente longues, la logistique précaire. En 
une dizaine de jours, quatre médecins 
bénévoles y ont pourtant opéré plus 
de 830 personnes dans le cadre d’une 
campagne menée par l’Union des orga-
nisations de secours et soins médicaux 
en 2023 — jusqu’à 60 interventions 
par jour. Le photographe genevois y a 
vu un travail «rock’n’roll» mené à un 
rythme extrême, mais aussi une chaîne 
de solidarité où se mêlaient chirurgiens 
étrangers, équipes locales et patients 
venus parfois de très loin. 

Des enfants dans l’ombre
Ce qui l’a d’abord frappé, ce ne sont pas 
les adultes. Ce sont les enfants. «C’était 

Sauver la vue, 
sauver l’enfance
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inimaginable pour moi, s’exclame le 
photographe. Sous nos latitudes, la ma-
ladie reste associée au grand âge.» En 
Afrique subsaharienne, elle touche 
aussi les plus jeunes: certains naissent 

avec une cataracte, d’autres la déve-
loppent à la suite d’un traumatisme, 
d’une infection, d’une inflammation ou 
d’une pathologie sous-jacente. Denis 
Ponté se souvient avoir été saisi par ce 
décalage brutal: découvrir des bambins 
déjà privés de vision, c’était «ouvrir les 
yeux sur un monde qui n’est pas éga-
litaire». 
Chez l’enfant, le drame tient aussi à ce 
qu’il se voit moins. «Un adulte sent sa 
vue baisser, s’alarme, consulte s’il le 
peut. Un bébé, lui, ne dit rien», résume 
la professeure Gabriele Thumann, 
médecin-cheffe du service d’ophtal-
mologie des Hôpitaux universitaires 
de Genève (HUG). Une cataracte pé-
diatrique peut ainsi évoluer dans un 
silence trompeur. Chez l’enfant, l’en-
jeu dépasse l’œil lui-même: il faut aus-
si permettre au cerveau d’apprendre 
à voir. Basé à Kampala, en Ouganda, 

Le docteur Ali Soliman participe 
chaque mois à des missions 

bénévoles dans les zones rurales 
d’Afrique subsaharienne. © DR

À  L A  U N E  |  S A N T É
Texte: Iñaki Dünner
Photos: Denis Ponté
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l’ophtalmologue égyptien Ali Soliman, 
qui a participé à la campagne mozambi-
caine de 2023, le rappelle: «La vision se 
construit durant les premières années 
de vie. Si le cerveau ne reçoit pas cor-
rectement les informations visuelles, 
elle risque de ne jamais se développer 
normalement».

Le temps perdu
C’est là que la comparaison avec la 
Suisse devient éclairante. Ici aussi, les 
cataractes congénitales existent, même 
si elles restent rares — de l’ordre de un 
à six cas pour 10’000 naissances aux 
HUG, selon la docteure Thumann. Elles 
sont surtout repérées beaucoup plus tôt 
grâce aux contrôles pédiatriques, no-
tamment par l’examen du reflet rouge. 
Lorsqu’une cataracte dense empêche 
la lumière d’atteindre le fond de l’œil, 
l’intervention devient une urgence et 

contraire, le diagnostic arrive souvent 
tard, quand la déficience visuelle s’est 
déjà installée et que la marge de récu-
pération s’est rétrécie.
Le problème dépasse d’ailleurs large-
ment le seul Mozambique. Selon une 
étude du Lancet Global Health publiée 

le 11 février dernier, la cataracte affecte 
plus de 94 millions de personnes dans 
le monde et près d’une personne sur 
deux confrontée à une cécité liée à cette 
affection n’a toujours pas accès à la 
chirurgie. Le continent africain est ce-
lui où le retard est le plus marqué: trois 
personnes sur quatre qui auraient be-
soin d’une opération n’en bénéficient 
pas. Les femmes y sont en outre défavo-
risées. Ces chiffres concernent d’abord
les adultes, mais ils disent quelque chose 
de plus large: dans les systèmes de santé 
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peut être réalisée dès les premières 
semaines de vie. Dans de nombreuses 
régions d’Afrique subsaharienne, au 

Jeune fille atteinte de cataracte 
à son arrivée à l’hôpital de Chókwè 
au Mozambique.

«Découvrir des 
enfants déjà privés 

de vision, c’était 
ouvrir les yeux sur 
un monde qui n’est 

pas égalitaire.»

Le diabète, un facteur en plus
Dans les pays où l’accès aux soins est limité, le diabète 
complique aussi le tableau. Gabriele Thumann rappelle tou-
tefois que le lien entre diabète et cataracte concerne d’abord 
les adultes: un taux de sucre mal contrôlé affecte le cristallin 
et favorise une apparition plus précoce de l’opacification. 
Ali Soliman en témoigne par son expérience de terrain: chez 
les patients diabétiques, l’opération demande davantage de 
précautions avant et après, d’autant que le diabète peut aussi 
atteindre la rétine. Or, ce facteur pèse d’autant plus lourd en 
Afrique que la maladie progresse rapidement et reste souvent 
ignorée. Selon le bureau régional de l’OMS pour l’Afrique, la 
prévalence du diabète chez les adultes est passée de 6,4% en 
1990 à 10,5% en 2022. De son côté, la Fédération internatio-
nale du diabète ajoute que près de trois quarts des cas dans la 
région ne sont pas diagnostiqués. |
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exigeant. «Si on ne peut pas faire le sui-
vi, c’est peut-être même inutile d’opé-
rer», avertit le médecin égyptien. Après
l’intervention, l’enfant a besoin de 
lunettes adaptées, parfois d’un trai-
tement de l’amblyopie, d’un contrôle 
régulier pour vérifier que l’œil conti-
nue de se développer correctement et 
pour dépister d’éventuelles compli-
cations comme un glaucome secon-
daire. Une revue systématique pu-
bliée en 2024 sur les résultats de la chi-
rurgie pédiatrique de la cataracte en 
Afrique subsaharienne souligne jus-
tement cette faiblesse du maillon pos-
topératoire: dans les études analysées, 
seuls 31% des yeux opérés atteignaient 
à court terme une bonne acuité visuelle,
avec de nombreuses pertes de suivi, 
une correction optique insuffsante et
une prise en charge imparfaite de l’am-
blyopie — ou «œil paresseux»: la baisse 
d’acuité visuelle d’un œil ou des deux 

les plus fragiles, l’accès aux soins oculai-
res demeure profondément inégal.

Avant même d’opérer
Au Mozambique, ces inégalités pren-
nent des formes très concrètes. Une 
évaluation du système de santé ocu-
laire notait déjà que seule une minorité 
de patients peut assumer les frais de 
déplacement jusqu’aux grands hôpi-
taux où les opérations sont réalisées de
manière continue, ce qui oblige à orga-
niser des campagnes de proximité, plus 
coûteuses et dépendantes de finance-
ments extérieurs. Autrement dit: avant 
même d’entrer au bloc, il faut encore 
pouvoir atteindre le bloc.
Pour Ali Soliman, qui a travaillé dans 
une dizaine de pays d’Afrique subsaha-
rienne, la racine du problème est claire: 
la formation. Il faut former au dépistage,
former au suivi, former à la chirurgie. 
«Au Mozambique comme en Ougan-

da, explique-t-il, les cas se ressemblent 
et les carences aussi. Sans person-
nel formé pour repérer tôt les en-
fants concernés, les familles arrivent 
tard. Sans sensibilisation, beaucoup 
continuent d’associer la cataracte à 
une fatalité irréversible.» Le médecin 
raconte d’ailleurs qu’au fil des campa-
gnes, à mesure que la confiance s’ins-
talle, davantage d’enfants sont amenés 
à la consultation. 

Après le bloc
Mais opérer ne sufft pas. C’est même là
que le cas des enfants devient le plus 

Le lendemain de l’opération, deux enfants attendent le retrait de la coque et des lunettes sombres.

«Avant même 
d’entrer au bloc, 

il faut encore 
pouvoir atteindre 

le bloc.»
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yeux, due à un défaut de développe-
ment cérébral de la vision.
Une étude prospective de 2024 menée 
en République démocratique du Congo 
va dans le même sens. Elle montre que 
les meilleurs résultats sont obtenus 
lorsque les enfants sont pris en charge 
tôt, mais aussi que plus de la moitié des 
patients présentent ensuite des pro-
blèmes nécessitant des traitements 
complémentaires, des nouvelles cor-
rections optiques ou une surveillance 
prolongée. Dans ces contextes, la chi-
rurgie n’est pas un point final: c’est le 
début d’un parcours.
C’est pourquoi les campagnes inten-
sives sont à la fois essentielles et incom-
plètes. Essentielles, car elles donnent 
accès à une chirurgie qui, autrement, 
resterait hors de portée. Mais incom-
plètes parce que l’enfance réclame une 
chaîne de soins entière. Ali Soliman in-
siste toutefois sur le double objectif de 
la mission: traiter des patients, mais 
aussi transmettre des compétences 
aux médecins, infirmiers et soignants 
mozambicains. 
L’une des scènes rapportées par le chi-
rurgien dit assez bien l’enjeu. Au Mo-
zambique, un père est venu avec son en-
fant atteint de la même affection que 
lui autrefois. Lui-même avait été opéré 
vingt-cinq ou trente ans plus tôt. Ali So-
liman lui a conseillé d’alerter aussi les 
générations suivantes. Derrière ce récit 
se lit autre chose qu’un simple cas cli-
nique: la cataracte pédiatrique engage 
aussi de l’information, de la mémoire 
familiale; une capacité à reconnaître 
tôt ce qui menace.
Denis Ponté, lui, reste travaillé par une
autre idée. En découvrant qu’un pho-
tographe avait déjà documenté des 
campagnes semblables en Afrique il y 
a près de trente ans, il a été frappé par
la permanence du problème. Former,
opérer, recommencer, toujours. Com-
me si l’urgence ne finissait jamais. 
Au fond, Cataracte — le livre qui 
rassemble près de 150 clichés du sé-
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jour mozambicain du Genevois (lire 
ci-dessous) — documente moins des 
opérations qu’un fossé. Celui qui sé-
pare les pays où la cataracte relève 
d’une chirurgie banale de quinze mi-
nutes et ceux où elle peut encore con-
duire un enfant à la cécité faute de route,
de dépistage, d’argent ou de suivi. Le 
photographe a été marqué par cette évi-
dence simple: «Ici, on a la chance d’avoir
facilement accès aux soins». Là-bas, un 
geste techniquement courant devient 

une course contre le temps, contre la 
pauvreté et contre le silence. Et lorsque 
la cataracte touche un enfant, ce n’est 
pas seulement une vision qu’il faut 
sauver. C’est un développement, une 
scolarité, parfois une vie entière. |

Denis Ponté expose Cataracte.
Du 14 mai au 27 juin. Le Cadratin, 
route de Peyres-Possens 29, 
Sottens (VD). Jeudi, vendredi 
et samedi de 10h à 16h.

Le livre comme trace
Pour Denis Ponté, Cataracte n’est pas un simple beau livre de 
photographie. L’ouvrage paru chez Slatkine prolonge une dé-
marche ancienne: travailler sur des sujets engagés, humanistes, 
pas très vendeurs, mais susceptibles de faire réfléchir. Lui-même 
le dit sans détour: son but n’est pas d’imposer une lecture, mais 
de transmettre. Le livre du photographe genevois compte pour 
lui parce qu’il dure, là où une exposition disparaît une fois dé-
montée. Avec Cataracte, né plusieurs années après son séjour au 
Mozambique, il a voulu donner une forme durable à des images 
réalisées dans un contexte médical et humanitaire hors norme. 
L’ouvrage ne relève ni du pur documentaire ni de la simple com-
munication d’ONG. Il cherche, par une approche plus artistique, 
à toucher autrement. Si ses photos amènent le lecteur à regarder 
autrement la maladie, l’inégalité d’accès aux soins ou l’engage-
ment des soignants, alors le pari est gagné. |

Cette fois, les deux yeux de l’enfant 
sont atteints de cataracte ; seuls 
les enfants, comme ici, sont opérés 
des deux yeux si nécessaire.
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Poste restante 

De Morgane et Jean-David
L’Hoste-Lehnherr

En été 2020, Morgane et 
Jean-David L’Hoste-Lehn-
herr quittent la Suisse 
à vélo avec leur fille de 
quatre mois. Sans des-
tination précise ni date 
de retour. Plus de 12’000 
kilomètres après, ils sont 
de retour. Loin du carnet 
de route, leur livre est un 
recueil de lettres dédiées 
à leur fille. Une histoire 
remplie de joie, de peur 
et d’émerveillement. 

Editions Slatkine 
CHF 29.–

50 nuances de BLB 
Le Beau Lac de Bâle,
un demi-siècle de rock

De André Klopmann
et Nicolas Burgy

Depuis 1977, le Beau Lac 
de Bâle réjouit le public 
avec un rock burlesque, 
des choristes déjantées, 
des riffs d’enfer et des 
chansons qui parodient 
les clichés suisses. Ce livre 
raconte le demi-siècle de 
twist et de «rock’n’drôle» 
d’un groupe qui fédère 
plusieurs générations. 

Editions Slatkine
CHF 28.–

Cataracte

De Denis Ponté 
et Philippe Constantin

Au Mozambique, dans 
des hôpitaux au bord 
de la rupture, ce livre 
témoigne d’un engagement 
médical et humain. Les 
photographies de Denis 
Ponté captent l’attente, 
la lumière et les visages. 
Accompagnées par les
textes de Philippe Cons-
tantin, elles composent 
une œuvre à la frontière 
du reportage et de l’art. 

Editions Slatkine
CHF 49.–

Clinique de Genolier
Une aventure 
exceptionnelle

De Fabien Dunand

Devenue quinquagénaire, 
la clinique de Genolier 
est aujourd’hui l’une 
des plus grandes de 
Suisse et bénéficie d’une 
réputation internationale. 
Une success-story qui 
résulte d’une combinaison 
d’audace d’entreprendre, 
d’une médecine de 
pointe en milieu privé 
et du constant souci 
du bien-être du patient.

Editions Slatkine
CHF 35.–
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 � YOLANDA PORTILLO MARÍN  
Denis Ponté, artista fotógrafo suizo-
español, ha dedicado su carrera a ex-
plorar el arte desde un enfoque hu-
mano y social. Su obra combina la 
fuerza visual de la fotografía con la 
sensibilidad ética de quien busca ge-
nerar conciencia sobre injusticias so-
ciales y sanitarias. Su proyecto más 
reciente, Catarata, refleja esta filoso-
fía y surge de una experiencia directa 
en Mozambique, donde documentó 
la primera campaña de operaciones 
de cataratas organizada por la ONG 
UOSSM en un contexto no bélico, 
marcando un giro en su trayectoria.

La exposición se podrá visitar en 
la Fundación Bancaja de Sagunto del 
5 al 31 de diciembre, acompañada 
de lecturas poéticas y coloquios que 
completan la experiencia. Hoy decu-
brimos en La Voz de Tu Comarca junto 
a su autor esta muestra, un proyec-
to que une fotografía, poesía y acción 
humanitaria.
 
MOTIVACIÓN Y ORIGEN DE CATARATA
Denis Ponté recuerda el inicio del 
proyecto con claridad: “Esta expo-
sición nació de un encuentro con la 
ONG UOSSM, pero la sorpresa fue 
descubrir que las cataratas también 
afectan a los niños, contrariamen-
te a las ideas preconcebidas en Oc-
cidente”. Para él, la visita a Mozam-
bique fue un choque de realidades: 
infecciones mal tratadas, trauma-
tismos, desnutrición, polvo y rayos 
UV provocaban una enfermedad 
que en Occidente casi no se percibe 
en la infancia.

“Mi trabajo busca romper estos 
prejuicios y mostrar la realidad en to-
da su complejidad”, explica. Su inten-
ción no es solo mostrar una enferme-
dad, sino contextualizarla en un en-
torno humano, social y cultural. Cada 
fotografía refleja un entorno de vida, 
una historia de resistencia y la urgen-
cia de soluciones médicas simples 
pero inaccesibles para muchos.

LA RESILIENCIA FRENTE AL SUFRI-
MIENTO
Durante su estancia en zonas rura-
les, Ponté fue testigo de la dureza de 
la enfermedad: “Descubrí una resi-
liencia silenciosa frente al sufrimien-
to. En las zonas rurales, sin acceso a 
atención médica, las cataratas suelen 
significar una muerte social”. El con-
traste entre la gravedad de la situa-
ción y la simplicidad de la interven-
ción necesaria le impactó profunda-
mente: “Ver vidas condenadas por un 
procedimiento médico tan simple me 
marcó profundamente”.

Los niños, explica el autor, fueron 
la prioridad médica: “Los niños eran 
operados de ambos ojos para ofre-
cerles un futuro digno”. La fotografía 
aquí no solo documenta una inter-

vención sanitaria; captura la esperan-
za, la humanidad y el derecho básico 
a una vida plena.

BLANCO Y NEGRO COMO LENGUAJE 
UNIVERSAL
Una de las decisiones estéticas más 
significativas de Denis Ponté fue op-
tar por el blanco y negro: “El blanco 
y negro es mi lenguaje natural. De-
pura la imagen, elimina la distrac-
ción del color para concentrarse en lo 
esencial: las emociones y la luz”. Aun-
que también fotografió en color para 
ofrecer flexibilidad a la ONG, confie-
sa que fue la sobriedad monocromá-
tica la que mejor transmitió la digni-
dad y fuerza de sus sujetos.

El fotógrafo profundiza en su en-
foque: “Mediante la inmersión y el 
respeto. Me tomo el tiempo de crear 
un vínculo auténtico antes de foto-
grafiar. Trabajando con gran angu-
lar, muy cerca de los sujetos, captu-
ro instantes de verdad. Cada imagen 
se compone en el momento de la to-
ma, sin recortes, en una búsqueda de 
armonía con las personas fotografia-
das”. Cada retrato, cada escena, refle-
ja un equilibrio entre la estética y la 
ética, entre la belleza y la humanidad.

EL ARTE AL SERVICIO DE LA CONCIEN-
CIA SOCIAL
Para Ponté, la fotografía no es solo 
registro visual: “La fotografía tiene 
ese poder único de cuestionar y con-
mover. Al asociarla con otras discipli-
nas como la escritura o la filosofía, se 
convierte en una palanca poderosa 
para suscitar conciencia y acción”. Su 
objetivo es que el espectador se su-
merja en la historia, sienta la urgen-
cia y reflexione sobre la desigualdad 
en el acceso a la atención sanitaria.

“Que el público tome conciencia 
de nuestra suerte de tener acceso a la 
atención sanitaria, y de la responsabi-
lidad de actuar para que esta atención 
esencial sea accesible para todos”, su-
braya el artista. La exposición busca 
sensibilizar, pero también movilizar. 
La fotografía se convierte en vehículo 
de empatía y llamado a la acción.

HISTORIAS DE ESPERANZA Y SUPERA-
CIÓN
Entre las imágenes, Ponté recuer-
da momentos de gran humanidad: 
“La dedicación de los equipos médi-
cos: cuatro oftalmólogos realizando 
836 operaciones en siete días, mien-
tras formaban al personal local. Cada 
intervención no solo devolvía la vista, 
sino que también transmitía el saber 
para curar”. La experiencia de acom-
pañar a los equipos médicos y pre-
senciar el impacto inmediato de su la-
bor le permitió capturar escenas que 
combinan tensión, alivio y gratitud.

El artista destaca que la exposición 
también refleja los esfuerzos de for-

mación: transmitir conocimiento lo-
calmente para que las intervenciones 
médicas sean sostenibles y accesibles 
en el futuro. “El saber hacer existe, 
pero se necesitan los medios y la vo-
luntad de difundirlo”, señala. La expo-
sición así no solo documenta un pro-
yecto médico, sino que se convierte en 
testimonio de aprendizaje y legado.

EL VALOR DE LA POESÍA Y LA COLABO-
RACIÓN
Una de las singularidades de Cata-
rata es la integración de la poesía. El 
fotógrafo colabora desde hace años 
con Philippe Constantin, poeta y ami-
go de larga trayectoria: “La poesía 
actúa como un puente entre el arte vi-
sual y la emoción, enriqueciendo la 
exposición y aportando una dimen-
sión humana que va más allá de la 
simple documentación fotográfica”.

Sus lecturas, que se realiza-
rán durante la exposición, permi-
ten al público experimentar la obra 
de manera sensorial y emocional. 
“Todos los textos han sido traduci-
dos al braille”, añade Ponté, subra-
yando la inclusión como eje central 
del proyecto. La palabra y la imagen 
dialogan para crear un impacto in-
tegral en la audiencia.

EL PAPEL DE LOS COLOQUIOS Y VISI-
TAS GUIADAS
Denis Ponté insiste en la impor-
tancia de acompañar la exposi-
ción con experiencias participati-
vas: “Las visitas guiadas compar-
ten la experiencia sobre el terreno, 
mientras que los coloquios profun-
dizan en la reflexión sobre los vín-
culos entre arte y humanitarismo”. 
Estos espacios permiten debatir 
sobre ética, estética y responsabi-

lidad social, acercando la fotogra-
fía a un público más consciente y 
comprometido.

ACCESO A LA ATENCIÓN SANITARIA Y 
RESPONSABILIDAD COLECTIVA
En Mozambique, las dificultades pa-
ra acceder a intervenciones sencillas 
son claras: “El círculo vicioso de la 
pobreza: falta de educación y de me-
dios para acceder a la atención. La 
solución pasa por formar a personal 
local en técnicas contrastadas como 
el ‘método soviético’, simple y po-
co costoso”. El artista subraya que el 
conocimiento existe, pero hace falta 
voluntad y recursos para aplicarlo de 
manera efectiva.

Su mensaje es firme: “La ceguera 
evitable es una injusticia que podemos 
combatir. Apoyemos masivamente las 
campañas de salud pública y los pro-
gramas de formación en los países en 
desarrollo. Cada uno puede contribuir 
a devolver la vista y la esperanza”. 

La exposición se convierte así en 
un llamamiento a la acción individual 
y colectiva, un recordatorio de que 
pequeñas decisiones pueden gene-
rar cambios significativos.

UNA CITA OBLIGATORIA
Catarata podrá visitarse en la Funda-
ción Bancaja de Sagunto, del 5 al 31 de 
diciembre de 2025. La inauguración, 
este viernes 5 de diciembre a las sie-
te de la tarde, contará con una serie de 
eventos complementarios: Lecturas 
poéticas de Philippe Constantin, los 
días 5 y 9 de diciembre, a las 19:00 ho-
ras. Un coloquio estético con Pedro Vi-
cente-Mullor, el día 17 de diciembre, a 
las 18:00 horas.También, los escolares 
podrán visitar esta muestra el próximo 
18 de diciembre a las 13:00 horas. Ade-

más , el autor ha editado un libro con 
fotografías y testimonios que se podrá 
adquirir en la exposición 

UN PROYECTO QUE RECONECTA ARTE 
Y HUMANIDAD
Catarata es mucho más que una ex-
posición. Es un testimonio de cómo 
el arte puede sensibilizar, educar y 
movilizar. Denis Ponté consigue que 
el espectador no solo observe imáge-
nes, sino que se involucre emocional-
mente con historias de resiliencia, es-
peranza y solidaridad. 

“Cada uno puede contribuir a de-
volver la vista y la esperanza”, insis-
te. Y es que detrás de cada retrato hay 
una vida transformada, una mirada 
recuperada y un futuro posible gra-
cias a la combinación de compromi-
so artístico y acción humanitaria.

La propuesta de Ponté recuerda 
que la fotografía puede ser vehícu-
lo de conciencia y de cambio, y que 
la belleza estética no está reñida con 
la ética ni con la urgencia de abordar 
problemas globales. Catarata invita a 
mirar, a sentir y a actuar, a reconocer 
la dignidad de cada persona y la res-
ponsabilidad de todos en garantizar 
el acceso a la atención sanitaria.

Con su sensibilidad habitual, Denis 
Ponté ha logrado un equilibrio per-
fecto entre emoción, información y 
acción: la exposición es un viaje que 
nos acerca a realidades muchas ve-
ces invisibles y nos recuerda que el 
arte puede, y debe, ser un puente en-
tre la conciencia y la acción.

“Mi intención es que la gente sal-
ga de la exposición pensando en có-
mo podemos contribuir a un mundo 
más justo y saludable, donde la ce-
guera evitable deje de ser una injusti-
cia”, concluye el fotógrafo.

ENTREVISTA A DENIS PONTÉ, ARTISTA FOTÓGRAFO, NOS PRESENTA SU EXPOSICIÓN 
“CATARATA”

“La ceguera evitable es una injusticia que 
podemos combatir”

Nuestros Protagonistas

Imágenes de “Catarata”, exposición del fotógrafo Denis Ponté/LV

Denis Ponté, artista fotógrafo/LV



Nos protagonistes
ENTRETIEN AVEC DENIS PONTÉ, ARTISTE PHOTOGRAPHE, QUI NOUS PRÉ-
SENTE SON EXPOSITION “Cataracte” 
“La cécité évitable est une injustice que nous pouvons combattre.”
 

YOLANDA PORTILLO MARÍN
Denis Ponté, artiste photographe suisse-espagnol, a consacré sa carrière à explorer l’art sous un 
angle humain et social. Son œuvre combine la force visuelle de la photographie avec la sensi-
bilité éthique de celui qui cherche à sensibiliser aux injustices sociales et sanitaires. Son projet 
le plus récent, Cataracte, reflète cette philosophie et naît d’une expérience directe au Mozam-
bique, où il a documenté la première campagne d’opérations de la cataracte organisée par 
l’ONG UOSSM dans un contexte non militaire, marquant un tournant dans sa trajectoire.
L’exposition pourra être visitée à la Fundación Bancaja de Sagunto du 5 au 31 dé-
cembre, accompagnée de lectures poétiques et de colloques qui complètent l’expé-
rience. Aujourd’hui, nous découvrons dans La Voz de Tu Comarca, aux côtés de son au-
teur, cette exposition, un projet qui unit photographie, poésie et action humanitaire. 

MOTIVATION ET ORIGINE DE Cataracte
Denis Ponté se souvient clairement du début du projet : « Cette exposition est née d’une 
rencontre avec l’ONG UOSSM, mais la surprise a été de découvrir que la cataracte touche 
également les enfants, contrairement aux idées reçues en Occident ». Pour lui, la visite au 
Mozambique a été un choc de réalités : infections mal traitées, traumatismes, malnutrition, 
poussière et rayons UV provoquaient une maladie qui, en Occident, est presque inexistante 
dans l’enfance.
« Mon travail cherche à briser ces préjugés et à montrer la réalité dans toute sa complexité », explique-
t-il. Son intention n’est pas seulement de montrer une maladie, mais de la contextualiser dans un 
environnement humain, social et culturel. Chaque photographie reflète un cadre de vie, une his-
toire de résistance et l’urgence de solutions médicales simples mais inaccessibles pour beaucoup. 

LA RÉSILIENCE FACE À LA SOUFFRANCE
Lors de son séjour dans les zones rurales, Ponté a été témoin de la dureté de la maladie : « J’ai 
découvert une résilience silencieuse face à la souffrance. Dans les zones rurales, sans accès aux 
soins médicaux, la cataracte signifie souvent une mort sociale ». Le contraste entre la gravité de 
la situation et la simplicité de l’intervention nécessaire l’a profondément marqué : « Voir des 
vies condamnées par un geste médical si simple m’a profondément marqué ».
Les enfants, explique l’auteur, étaient la priorité médicale : « Les enfants étaient opérés des 
deux yeux pour leur offrir un avenir digne ». La photographie ici ne se contente pas de docu-
menter une intervention sanitaire ; elle capture l’espoir, l’humanité et le droit fondamental à 
une vie pleine.



LE NOIR ET BLANC COMME LANGAGE UNIVERSEL
Une des décisions esthétiques les plus significatives de Denis Ponté a été d’opter pour le noir 
et blanc : « Le noir et blanc est mon langage naturel. Il épure l’image, élimine la distraction 
des couleurs pour se concentrer sur l’essentiel : les émotions et la lumière ». Bien qu’il ait éga-
lement photographié en couleur pour offrir de la flexibilité à l’ONG, il confesse que c’est la 
sobriété monochromatique qui a le mieux transmis la dignité et la force de ses sujets.
Le photographe approfondit son approche : « Par immersion et respect. Je prends le temps de 
créer un lien authentique avant de photographier. Travaillant au grand angle, très proche des 
sujets, je capture des instants de vérité. Chaque image se compose au moment de la prise, sans 
recadrage, dans une recherche d’harmonie avec les personnes photographiées ». Chaque por-
trait, chaque scène, reflète un équilibre entre esthétique et éthique, entre beauté et humanité.

L’ART AU SERVICE DE LA CONSCIENCE SOCIALE
Pour Ponté, la photographie n’est pas seulement un enregistrement visuel : « La photogra-
phie a ce pouvoir unique de questionner et d’émouvoir. Lorsqu’elle est associée à d’autres 
disciplines comme l’écriture ou la philosophie, elle devient un levier puissant pour susciter 
conscience et action ». Son objectif est que le spectateur s’immerge dans l’histoire, ressente 
l’urgence et réfléchisse aux inégalités d’accès aux soins de santé.
« Que le public prenne conscience de notre chance d’avoir accès aux soins de santé, et de la 
responsabilité d’agir pour que ces soins essentiels soient accessibles à tous », souligne l’artiste. 
L’exposition cherche à sensibiliser, mais aussi à mobiliser. La photographie devient un véhi-
cule d’empathie et un appel à l’action.

HISTOIRES D’ESPOIR ET DE SURPASSEMENT
Parmi les images, Ponté se souvient de moments de grande humanité : « Le dévouement des 
équipes médicales : quatre ophtalmologistes réalisant 836 opérations en sept jours, tout en 
formant le personnel local. Chaque intervention ne rendait pas seulement la vue, mais trans-
mettait également le savoir pour soigner ». L’expérience d’accompagner les équipes médicales 
et de constater l’impact immédiat de leur travail lui a permis de capturer des scènes mêlant 
tension, soulagement et gratitude.
L’artiste souligne que l’exposition reflète également les efforts de formation : transmettre les 
connaissances localement pour que les interventions médicales soient durables et accessibles à 
l’avenir. « Le savoir-faire existe, mais il faut les moyens et la volonté de le diffuser », indique-t-il. 
L’exposition ne documente donc pas seulement un projet médical, mais devient un témoi-
gnage d’apprentissage et de transmission.

LA VALEUR DE LA POÉSIE ET DE LA COLLABORATION
Une des particularités de Cataracte est l’intégration de la poésie. Le photographe collabore de-
puis des années avec Philippe Constantin, poète et ami de longue date : « La poésie agit comme 
un pont entre l’art visuel et l’émotion, enrichissant l’exposition et apportant une dimension 
humaine qui va au-delà de la simple documentation photographique ».
Les lectures, qui auront lieu durant l’exposition, permettent au public de vivre l’œuvre de 
manière sensorielle et émotionnelle. « Tous les textes ont été traduits en braille », ajoute Pon-
té, soulignant l’inclusion comme un axe central du projet. Le mot et l’image dialoguent pour 
créer un impact global sur le public.



LE RÔLE DES COLLOQUES ET VISITES GUIDÉES
Denis Ponté insiste sur l’importance d’accompagner l’exposition avec des expériences parti-
cipatives : « Les visites guidées partagent l’expérience sur le terrain, tandis que les colloques 
approfondissent la réflexion sur les liens entre art et humanitarisme ». Ces espaces permettent 
de débattre sur l’éthique, l’esthétique et la responsabilité sociale, rapprochant la photographie 
d’un public plus conscient et engagé.

ACCÈS AUX SOINS ET RESPONSABILITÉ COLLECTIVE
Au Mozambique, les difficultés pour accéder à des interventions simples sont évidentes : « Le 
cercle vicieux de la pauvreté : manque d’éducation et de moyens pour accéder aux soins. La 
solution passe par la formation du personnel local à des techniques éprouvées comme la ‘mé-
thode soviétique’, simple et peu coûteuse ». L’artiste souligne que le savoir existe, mais qu’il 
faut volonté et ressources pour l’appliquer efficacement.
Son message est clair : « La cécité évitable est une injustice que nous pouvons combattre. Sou-
tenons massivement les campagnes de santé publique et les programmes de formation dans les 
pays en développement. Chacun peut contribuer à redonner la vue et l’espoir ».
L’exposition devient ainsi un appel à l’action individuelle et collective, rappelant que de pe-
tites décisions peuvent générer des changements significatifs.

UNE VISITE INCONTOURNABLE
Cataracte pourra être visitée à la Fondation Bancaja de Sagunto, du 5 au 31 décembre 2025.
L’inauguration, ce vendredi 5 décembre à sept heures du soir, comprendra une série d’événe-
ments complémentaires :
Des lectures poétiques de Philippe Constantin, les 5 et 9 décembre, à 19h00.
Un colloque esthétique avec Pedro Vicente-Mullor, le 17 décembre, à 18h00.
De plus, les écoliers pourront visiter cette exposition le 18 décembre prochain à 13h00.
En outre, l’auteur a édité un livre avec des photographies et des témoignages qui pourra être 
acquis lors de l’exposition.

UN PROJET QUI RECONNECTE L’ART ET L’HUMANITÉ
Cataracte est bien plus qu’une exposition. C’est le témoignage de la manière dont l’art peut 
sensibiliser, éduquer et mobiliser. Denis Ponté fait en sorte que le spectateur ne se contente 
pas d’observer des images, mais s’implique émotionnellement dans des histoires de résilience, 
d’espoir et de solidarité.
« Chacun peut contribuer à redonner la vue et l’espoir », insiste-t-il. Derrière chaque portrait 
se cache une vie transformée, un regard retrouvé et un futur possible grâce à la combinaison 
d’engagement artistique et d’action humanitaire.
La proposition de Ponté rappelle que la photographie peut être un vecteur de conscience et de 
changement, et que la beauté esthétique n’est pas incompatible avec l’éthique ni avec l’urgence 
de traiter les problèmes globaux. Cataracte invite à regarder, ressentir et agir, à reconnaître la 
dignité de chaque personne et la responsabilité de tous dans
l’accès aux soins.
Avec sa sensibilité habituelle, Denis Ponté a atteint un équilibre parfait entre émotion, infor-
mation et action : l’exposition est un voyage qui nous rapproche de réalités souvent invisibles 
et nous rappelle que l’art peut, et doit, être un pont entre conscience et action.
« Mon intention est que les gens quittent l’exposition en réfléchissant à la manière dont nous 
pouvons contribuer à un monde plus juste et plus sain, où la cécité évitable cesse d’être une 
injustice », conclut le photographe.







 
Camp de Morvedre
 
Un regard sur le travail humanitaire au Mozambique arrive à Sagunt

La Fondation Bancaja propose une exposition où Denis Ponte documente le travail d’une ONG.

Muriel Batall
Sagunt 09/05/2023 19:33

    L’exposition «Cataracte», nouvelle initiative portée par la Commission Déléguée de la Fondation Bancaja, est 
présentée dans la salle Micharillo de la Casa Capella Palante à Sagunt. L’exposition est une fenêtre sur des moments 
capturés par le photographe espagnol Denis Ponté lors de son séjour au Mozambique, où il a documenté le travail 
humanitaire des médecins d’UOSSM Internacional, une organisation dédiée à l’accès aux soins de santé dans des 
zones isolées et en conflit.

    Les images exposées font partie du livre «Cataracte», édité par Éditions Slatkine, CH avec le soutien de  
diverses institutions sanitaires et des professions médicales. L’ouvrage mêle photographie, littérature et  
pensée critique, avec des contributions du médecin spécialiste en médecine de guerre Dr. Raphael Pitti, ainsi 
que du conseiller d’Etat Thierry Apothéloz et du maire de Genève Alfonso Gomez, en plus de textes poétiques de  
Philippe Constantin.

Une réalité crue et lumineuse

Le parcours de l’exposition permet au public de «découvrir le travail d’une équipe de quatre soignants qui, en à 
peine dix jours, a rendu la vue à plus de 830 personnes atteintes de cataractes, l’un des plus grands défis de santé 
publique dans les pays en développement», indique l’organisation.

«Des visages expressifs, de longues files d’attente et des hôpitaux délabrés» constituent le témoignage visuel 
de Ponte, qui allie rigueur documentaire et sensibilité humanitaire. «Ses photographies révèlent la fragilité de  
l’autonomie et de la qualité de vie de millions de personnes affectées par cette maladie, dont l’incidence contribue 
à perpétuer les situations de pauvreté et d’exclusion sociale», affirme l’entité.

Lectures et colloques

L’exposition s’accompagne de deux lectures du livre «Cataracte» par Philippe Constantin, prévues les 5 et 9  
décembre. Elles permettront d’approfondir le processus créatif et d’ouvrir un espace de réflexion partagée sur  
la santé dans les zones vulnérables et le rôle du volontariat.

Le 17 décembre, le docteur en Beaux-Arts de l’Université Polytechnique de Valence, Pedro Vicente Mullor, dirigera 
un colloque pour analyser les défis des organisations humanitaires et la capacité de la photographie à documenter 
et sensibiliser.



Denis Ponté

Né en 1964 et de double nationalité suisse et espagnole, Denis Ponté possède une carrière internationale solide.  
Formé à Vevey, où il a obtenu le Certificat Fédéral de Capacité en Photographie et le premier prix de sa promotion 
en 1982, il a consacré plus de trente ans à explorer des thèmes comme l’identité, la mémoire, la migration et la dignité 
dans des contextes vulnérables.

Son travail s’est développé entre l’Europe, l’Afrique, l’Amérique et l’Asie, et allie création artistique et enseignement 
universitaire. Entre 2019 et 2021, il a donné des cours à l’Université d’Ontario et depuis 2021, il dirige l’Atelier  
d’expression privée à la Faculté de Psychologie et Sciences de l’Éducation. Son œuvre inclut le documentaire  
«Homo artifex» (2020-2021), «une réflexion visuelle sur la créativité et le lien entre artisanat et identité», assure 
l’essai.

Actualités liées et plus

La Fundación Bancaixa Sagunt ouvre décembre avec une nouvelle exposition

L’exposition est visible jusqu’au 31 décembre dans la salle Micharillo de la Casa Capella Palante, du lundi au  
vendredi, de 9h00 à 14h00 et de 16h00 à 21h00.





La Fondation Bancaixa Sagunt ouvre le mois de décembre avec une nouvelle exposition
Le 5 décembre s’ouvre une exposition photographique de Denis Ponté

La salle Ximo Michavila de la Casa Capellà Pallarés se prépare à devenir un espace de contemplation et de dia-
logue artistique avec l’inauguration de Catarata, une exposition du photographe Denis Ponté qui comprendra 
également une lecture assurée par Philippe Constantín. L’acte inaugural aura lieu le jeudi 5 décembre à 19 heures, 
dans une proposition culturelle organisée par la Fondation Bancaja, qui renforce ainsi son soutien au tissu artis-
tique.

Photographie et lecture
Les photographies de Denis Ponté, dont le travail a été exposé dans divers espaces internationaux, constituent 
le noyau de Catarata. L’exposition réunit une sélection d’œuvres qui « explorent la relation entre l’être humain 
et le mouvement constant qui le traverse, évoquant cette chute perpétuelle, cette “catarata”, dans laquelle nous 
sommes tous immergés », comme l’affirme l’artiste, qui propose « un parcours mêlant le documentaire au poé-
tique. La lumière, le flou et le regard suspendu agissent comme fils conducteurs d’une exposition qui cherche à 
émouvoir et à susciter des questions ».
Lors de l’inauguration aura lieu une lecture artistique de Philippe Constantín, écrivain et créateur multidiscipli-
naire. Son intervention donnera voix aux concepts qui traversent l’œuvre de Ponté, établissant un dialogue entre 
texte et image qui « promet d’être l’un des moments les plus marquants de l’événement ».

Une proposition culturelle pour clôturer l’année
Avec Catarata, Sagunt clôt l’année en misant sur la création contemporaine et le dialogue entre les arts.
L’inauguration du 5 décembre promet de réunir les amateurs de photographie et d’art en général dans une ren-
contre qui « s’annonce comme une expérience pour les sens », selon l’organisation.

Horaires et durée de l’exposition
L’exposition pourra être visitée du 5 au 31 décembre, du lundi au vendredi de 9 h à 14 h et de 16 h à 21 h, offrant 
ainsi un large créneau pour que les habitants et visiteurs puissent venir profiter de la proposition artistique.

La salle Ximo Michavila, située dans l’emblématique Casa Capellà Pallarés, s’affirme ainsi comme « une référence 
culturelle du Camp de Morvedre, accueillant des initiatives qui combinent diverses disciplines et favorisent la 
participation du public », assurent les responsables de l’entité.




